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LA “CRISE’’ DES VOCATIONS
---
L’auteur de l’article suivant, le P. André Guellec, connaît très bien son sujet, 
ayant été directeur du triennat des Frères à Chevilly de 1959 à 1962 et de-
puis 1964 il est délégué aux vocations à Langonnet.
En juillet 1966, dans son article (p. 
28), intitulé: « à propos des vocations », 
Cor Vnum a rapproché deux faits : 
d ’une part, l’intensification des efforts 
en faveur des vocations, e t d’au tre  part 
l’augm entation des re tours en arrière. 
E t l’au teur de l’article se dem andait 
s ’il y avait, entre ces deux évènements, 
simple coïncidence ou relation de cau-
se à effet: les défections ne seraient- 
elles pas proportionnées à l’action 
menée?
La réponse à ce tte  question n ’est pas 
aisée! Elle sera d ’ailleurs différente, 
suivant les personnes interrogées, mais 
aussi selon leur em pressem ent à trou-
ver une réponse ou leur in térê t à dé-
couvrir un bouc-émissaire! Certains 
d ’entre nous en effet, sans peut-être s’en 
rendre com pte formellement, sem blent 
disposés à adopter quelques préjugés, 
qui ont cours dans le m onde d’au jou r-
d’hui, e t qui tendent à rendre respon-
sables de la situation présente: 1) la 
fragilité des vocations d ’enfants, qui, 
d ’après eux, seraient orientés trop  jeu-
nes, et 2) les petits sém inaires - en par-
ticulier nos écoles apostoliques - qui 
ne seraient plus d ’actualité. Pour ap-
puyer leurs thèses, ils font appel à des 
statistiques, qu ’ils laissent à  d ’au tres 
le soin d ’établir, mais qu ’ils présum ent 
devoir leur donner raison, m ême si el-
les sont du domaine des futuribles!...
Il me semble qu ’il fau t éviter de por-
ter, d’une main aussi légère, un  juge-
m ent si lourd sur des personnes et 
des institutions. Pour découvrir la so-
lution de notre problèm e, n ’est-il pas 
préférable de serrer de plus près la 
complexe réalité, et tou t en reconnais-
sant l ’évidence de certaines lacunes, 
de chercher plus profond les vraies ra-
cines du mal?
A - LES VOCATIONS D’ENFANTS
La question, qui se pose au  su jet des 
vocations d ’enfants, peut se form uler 
ainsi: « peut-on véritablem ent prendre 
au sérieux des garçons de 10-12 ans, 
qui exprim ent le désir de devenir p rê-
tres? » La réponse me sem ble devoir 
ê tre  affirmative: les statistiques le m on-
tren t, tou t en invitant à préciser la 
conduite de l’éducateur, et cela m algré 
les élém ents nouveaux qui viennent 
em brouiller le problèm e.
1) Quelques statistiques.
Pour ne pas être  de 1968, les chiffres 
qui suivent sont tou t de m êm e récents, 
et de natu re  à nous aider dans une ré- 
fiexion objective.
a) D’une enquête menée auprès de 
510 garçons des classes de Seconde, 
Prem ière et Term inale de six sém inai-
res de jeunes {Servir, août 1964), voici 
les réponses à la question: « à  quel âge 
as-tu pensé pour la prem ière fois à 
être  p rê tre? ».
avant 7 ans: 61 
à 7 ans: 61 
à 8 ans: 70 
à 9 ans: 72 
à 10 ans: 121 
à 11 ans: 55
à 12 ans: 31 
à 13 ans: 13 
à 14 ans: 6 
à 15 ans: 2 
à 16 ans: 3
Donc 264, soit plus de la moitié, a- 
vant l’âge de 10 ans. E t 440, soit 86% 
avant 12 ans.
b) D’une au tre  enquête, réalisée 
dans un grande sém inaire {Le Lys de 
St Joseph, août 1963), voici les répon-
ses à la même question. S ur 157 é tu -
diants, ont pensé au sacerdoce pour la 
prem ière fois:
86 entre 6 et 9 ans 8 à 12 ans 
17 à 10 ans 16 entre 13 et 16 ans
19 à 11 ans 11 à 18 ans et au-des-
sus
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2) Les leçons à en tirer.
On peut dire, bien sûr, qu ’il est nor-
mal que ces garçons répondent de cet-
te m anière, puisque, d ’une façon gé-
nérale, ils fréquentent le sém inaire, de-
puis la classe de la 6ème. E t l’on ne 
m anquera pas d ’ajouter; combien d ’au^ 
tres ne sont plus là pour répondre, qui 
ont pourtan t, eux aussi, pensé avant 10 
ans à la p rêtrise? Alors, la question de-
m eure: peut-on tab ler sur, ce désir, 
chez un enfant?
a) une constatation: de ceux qui 
pensent avant 10-12 ans à devenir p rê-
tres, touç ne le seront pas, mais ceux 
qui le seront se trouvent - ju sq u ’à p ré-
sent - parm i ceux-là!
b) cette constatation  que nous ve-
nons de faire constitue pour nous un 
principe qui nous am ène à préciser le 
com portem ent de l ’éducateur, devant 
un enfant. Par éducateurs, il fau t bien 
sû r entendre d ’abord  ses parents, puis 
les au tres personnes qui ont un rôle 
auprès de lui.
L’éducateur se doit d'être attentif, 
en vue de discerner l’appel chez un 
jeu n e  et d ’éviter d ’étouffer les germes 
de vocation. Il doit m ême - com m e il 
le fait pour les au tres professions - po-
ser la question du sacerdoce. Le désir, 
exprim é p a r l’enfant, peu t être  la m a-
nifestation d ’un appel de Dieu: celui-ci 
guide souvent très tô t un  être vers ce 
qui sera sa destinée, et sa voix trouve 
davantage de résonance dans une âme 
d ’enfant. On constatera  d ’ailleurs pa-
reille prédisposition précoce pour les 
occupations profanes.
Mais le désir de l'enfant ne doit être, 
pour l’éducateur, qu'une indication  qui 
do it le conduire à  exam iner l’intention 
droite et les aptitudes du candidat. On 
doit aussi ten ir com pte des qualités de 
la famille. Dans cette tâche, il est né-
cessaire de m on trer beaucoup de re-
spect e t de désintéressem ent, afin d ’é-
v iter d ’influencer indûm ent dans un 
sens ou un autre , e t aussi une grande 
franchise pour faire com prendre au 
garçon la nécessité de découvrir la vo-
lonté réelle de Dieu su r lui, ainsi que 
les difficultés com m e la beauté de cet 
idéal. C’est tou t un  chem inem ent qui
est à réaliser chez l’enfant, déjà avant 
son entrée au petit séminaire.
On est bien obligé de convenir que, 
parfois, cela ne s’est pas passé ainsi: 
quelques -uns ont effectué ce que l’on 
a appelé un « recrutem ent intem pes-
tif »: sans ou contre l ’avis des éduca-
teurs - ou encore avec l’accord d ’édu-
cateurs peu éclairés -, on a adm is des 
garçons au  petit sém inaire, quitte à 
les en faire so rtir un  peu plus tard. 
Ceux qui ont agi de la sorte, puis connu 
p a r la suite pareille m ésaventure de-
vraient ê tre  les prem iers à s’abstenir 
de nier le sérieux d ’une vocation d ’en-
fants: ce sont eux-mêmes et non celle-ci 
qui sont à condam ner - e t ce sont eux 
aussi qui faussent les statistiques!
Si, m algré une enquête sérieuse à 
l’admission, tous ne persévèrent pas, 
cela n ’est pas étonntmt: d ’une part, ils 
ne sont pas « orientés » définitivement 
- comme le laissent croire les détrac-
teurs -, mais « en état de recherche de 
leur vocation »; e t d ’au tre  part, les dé-
fections ne sont pas le fait des seuls 
élèves de sém inaires: il en va de même 
dans tous les établissem ents scolaires 
et toutes professions. Combien de 
jeunes adultes reconnaissent au jour-
d ’hui qu ’ils n ’exercent pas le m étier 
appris?
3) deux faits nouveaux.
a) Mais, depuis quelque temps, les 
défections se font plus nombreuses, 
défections de garçons, qui non seule-
m ent donnaient les m eilleures garan-
ties au départ; mais, qui ont encore, le 
jo u r où ils quittent, les qualités vou-
lues pour continuer. Aussi, l’on criti-
que toujours plus l ’action menée en 
faveur des vocations, et l’on va plus 
loin: on conteste la valeur des voca-
tions d ’enfants.
Je crois qu ’il ne fau t tou t de même 
pas, pour rendre raison de ces sorties, 
s’appesantir uniquem ent sur les « ma-
ladresses » de certains « recruteurs »: 
si celles-ci ne sont pas totalem ent é- 
trangères à certains abandons, elles ne 
peuvent pas constituer, à elles seules, 
toute l’explication de ce fait nouveau. 
Autrefois en effet, ces im pairs ont été
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plus effectifs que récem m ent - même 
s'ils se rem arquaient moins, du fait de 
la différence de contexte - e t pourtan t 
elles n ’étaient pas suivies d 'un reflux 
aussi im portant qu ’à l’heure actuelle!
Quelle raison incite donc les jeunes 
à cette décision? Dans la m esure où 
l ’on peut le savoir, ce qui les fait re-
culer serait l’hésitation devant l’enga-
gement, hésitation fondée su r l’incerti-
tude de l’avenir, les conditions de vie 
du prêtre, e t en particu lier sa solitude. 
Mais tou t cela, n ’a-t-ils pas existé au-
trefois? L’avenir, p a r exemple, a tou-
jours été incertain! Quand Dieu a ap-
pelé Abraham, lui disant: « qu itte  ton 
pays... », l’appelé savait-il où il allait et 
ce qui l’attendait? La Vierge Marie, au 
m om ent de son Fiat, était-elle mieux 
renseignée? A-t-elle posé ses conditions? 
E t les générations entières, qui se sont 
données au  Christ, depuis des siècles?... 
Cette peur devant l’engagement, n ’est- 
elle pas un euphémism e pour exprim er 
le refus de l’engagement, - refus qui 
peut d’ailleurs être légitime, puisque 
le Seigneur a laissé le jeune hom m e 
riche, qu ’il « aim a », s’en aller tris te -
ment...
Qn pensera ce qu ’on voudra de cette 
m anière de voir, m ais le m otif qu ’invo-
quent les jeunes pour se déterm iner 
ne justifie pas la critique dont sont 
l’objet les vocations d ’enfants: en ef-
fet, dans leur esprit, est-ce l’avenir ou 
le passé qui fait question? Il m e sem -
ble que c ’est l’avenir! La vocation d ’en-
fan t - qui représente le passé, dans 
l’existence d’un jeune - é ta it valable, 
m ais les perspectives d’avenir . qui, en 
soi, sont les mêmes qu ’hier - font recu-
ler! Pourquoi?
b) Un deuxième fait — nouveau lui 
aussi - vient m odifier sérieusem ent la 
situation: il s’agit de la raréfaction à 
la source! Bien des paren ts refusent 
désorm ais de laisser p a r tir  leur enfant. 
Quelles raisons avancent-ils pour cela? 
On pourra it d’abord  penser que c’est 
le fait cité plus hau t - les défections 
plus nom breuses - qui inspire cette a t-
titude. Bien sûr, m aintenant q u ’on a 
« pris conscience de ce m ouvem ent plus 
m arqué de recul, on fait valoir ce m otif 
supplém entaire. Mais les deux faits -
raréfaction  et défection - sont contem -
porains l’un de l’au tre  et doivent donc 
s’expliquer de la m êm e m anière, e t non 
pas l ’un p ar l’autre.
Comment donc ces parents expli-
quent-ils leur refus? Bien souvent, p a r 
le jeune âge, la distance, la séparation, 
le m anque d ’ouverture du sém inaire 
et la peur d ’une certaine contrainte!... 
Mais les parents de la génération p ré-
cédente, n ’étaient-ils pas plus en dro it 
d ’alléguer ces excuses? Dans la prem iè-
re  m oitié du XXème siècle en effet, que 
de Religieux d ’au jo u rd ’hui ont connu 
tou t cela, et su r une plus vaste échelle! 
Cependant, quand on leu r dem andait 
de quitter, p a r exemple, la Bretagne, 
pour faire leurs études secondaires, au  
centre de la France ou m ême à  l’é tran -
ger, ils partaient!... A ujourd’hui, les pa-
ren ts des garçons qui fréquenten t les 
petits sém inaires se plaisent à  recon-
naître  à ces établissem ents une grande 
ouverture et un  véritable clim at de li-
berté: autrefois, la discipline en vi-
gueur dans ceux-ci correspondait, com -
me au jo u rd ’hui, aux règlem ents des 
au tres m aisons d ’éducation!... Mais a- 
lors, pourquoi les paren ts d ’h ier ne se 
sont pas, en général, opposés au  dé-
p art de leur fils,tandis que ceux d ’au-
jo u rd ’hui s’y refusent, avec m oins de 
raisons? En fait, la m entalité actuelle 
recule, semble-t-il, devant ce qu ’elle 
considère comme ime orien ta tion  trop  
précoce et une hypothèque su r l’avenir. 
Nous disons plus loin (voir: sém inaire, 
moyen légitime...) ce que l’on est en 
dro it de penser de cette prise de posi-
tion. Mais, si nous revenons à  la  ques-
tion su r la valeur de la « vocation 
d ’enfant », nous pouvons affirmer que 
son existence réelle n ’est m ise en cau-
se que p ar un  jugem ent de valeur de 
certains adultes. Mais une appréciation 
partia le  né prouve rien!
Quoiqu’il en soit, on peut se dem an-
der si dem ain ce n ’est pas cette m a-
nière de voir qui prévaudra, si dem ain 
l ’on p rendra  encore en considération 
la vocation d ’enfant. Poürquoi ce chan-
gem ent dans l’a ttitu d e  des chrétiens? 
Nous le verrons plus loin. Mais déjà, 
nous pouvons, de ce fait, t ire r  une con-
clusion pratique: l ’Eglise se doit dé
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m ener une action plus décidée auprès 
des adolescents et des adultes - sans 
pour au tan t négliger les enfants - afin 
de les m ettre  devant leurs responsabi-
lités et révéler des vocations à elles- 
mêmes. Mais, l'on peut se dem ander 
deux choses: ceux qui répondront n ’au-
ront-ils pas pensé dans leur enfance 
déjà, au sacerdoce? Et, seront-ils aussi 
nom breux à répondre, que les sém ina-
ristes d ’au jo u rd ’hui?
Les vocations d ’enfants existent donc 
et, ju sq u ’à présent, l’on a pensé qu ’il 
est naturel de faire en tre r ceux qui le 
désirent dans ce qu ’on a appelé naguè-
re « petit sém inaire », qu ’on nom m e 
au jo u rd ’hui « sém inaire des jeunes », 
q u ’on désignera dem ain sous le nom
de « ..................? », tan t le term e actuel
est devenu péjo ra tif (sans doute, parce 
q u ’il est utilisé m aintenant plus sou-
vent q u ’autrefois, pou r parle r d ’une 
réunion d ’études de spécialistes!). Mais 
comme les sorties de ces établisse-
m ents se font plus nom breuses depuis 
quelques années, on rend responsables 
ûe ces défections, l’institu tion  elle-mê-
m e et le corps professoral (selon la 
réaction habituelle: l’élève ne réussit 
pas, c’est la faute du m aître!). L’on va 
m êm e ju sq u ’à se dem ander si les voca-
tions d ’enfants, placés ailleurs que dans 
un petit sém inaire, ne tiendraient pas 
mieux! (La réponse à cette question 
précise est donnée plus bas, e t ce n ’est 
pas p a r un  simple po int d ’in terroga-
tion évasif!) E t l’on tire  la conclusion 
logique: on suggère rien de m oins que 
la suppression de ces m aisons spéciali-
sées.
Certes, toute chose hum aine souffre, 
à la longue, d ’usure, de vieillissement. 
Mais va-t-on, pour guérir un  m alade, 
ju sq u ’à le tuer?Les sém inaires ont opé-
ré, et continuent de le faire, leur ag-
giornam ento. D’aucuns leur reprochent 
m êm e leur évolution trop  rapide. La 
solution n ’est-elle pas dans un juste  
milieu, en tre  les opinions extrêm es: 
l ’existence d ’un sém inaire rénové? 
Dans le principe, je  le crois. (En fait, 
ce sera peut-être au tre  chose). Pour le
savoir, essayons d ’étudier sa raison 
d ’être.
1) Raison d ’être du petit séminaire.
Tout le m onde sait que le sém inaire 
n ’a pas sa fin en lui-même. Il constitue 
un  simple moyen: ce qui im porte à 
l’Eglise, ce n ’est pas l’existence ou le 
peuplem ent de pareille institution, mais 
la continuité du sacerdoce. Si d ’autres 
moyens s’avèrent aussi ou même plus 
appropriés pour donner à l’Eglise et 
au m onde les prê tres dont ils ont be-
soin, on pourrait envisager la dispari-
tion des petits séminaires. D’où les 
questions suivantes: cette institution 
est-elle un moyen légitime pour épa-
nouir les vocations? est-elle un moyen 
efficace? est-elle le seul moyen valable?
2) Un moyen légitime.
a) dans son principe: comme d ’au-
tres lancent des clubs sportifs ou fon-
dent des écoles norm ales, pour entraî-
ner les jeunes - de moins de 18 ans - 
au  sport ou à l’enseignement, l’Eglise 
ouvre des sém inaires, afin de procurer 
aux garçons, qui en exprim ent le désir, 
la liberté de devenir prêtres, si telle 
est la volonté de Dieu. Ainsi, le sémi-
naire ne débouche pas obligatoirem ent 
su r le sacerdoce: il n ’est pas réservé à 
ceux qui seront prêtres, m ais à ceux 
qui, au  départ, ne disent pas non à 
cette éventualité. Autrem ent dit, on n ’y 
en tre  pas parce que l’on est sû r de sa 
vocation, m ais justem ent pour s’en as-
surer. Voici la définition qu ’en donne 
l’Abbé Moreul, ancien responsable du 
service des vocations du diocèse de 
Vannes {Vocation, ju illet 1967, n" 239, 
p. 458): « Le Sém inaire est une institu -
tion où des garçons sont volontaires 
pour une expérience spirituelle et apo-
stolique sérieuse, qui va spécifier leur 
vocation ». « Volontaires », ce qui fait 
qu ’il est plus facile d ’en so rtir que d ’y 
en trer: n ’est-ce pas un signe et une ga-
rantie de liberté? « Spécifier leur voca-
tion »: chacun s’orientera vers SA vo-
cation, selon sa propre initiative et les 
conseils de ses éducateurs... Ceux qui 
persévèrent ju sq u ’à la p rê trise  ne S’en-
gagent que largem ent après leur ma-
s
jorité. L’expérience nous apprend que 
les p rê tres formés dans ces petits sé-
m inaires sont aussi valables, p ar leur 
m aturité et leur personnalité, que les 
prêtres, anciens des collèges, dont le 
taux d ’abandon serait plus im portan t 
que celui des anciens petits sém inari-
stes (témoignage d ’un d irecteur de sco- 
lasticat, lui-même ancien collégien!).
Mais, dira-t-on, et ceux qui s ’en vont? 
Réussissent-ils ensuite à s’épanouir 
dans la vie? Les visites de nos anciens 
et l ’accueil qu’ils nous réservent chez 
eux tém oignent du bon souvenir qu’ils 
gardent de leurs maisons. Leur situa-
tion sociale souligne la valeur de leurs 
études. E t enfin leur pra tique religieuse 
m anifeste l’esprit chrétien que nous 
leur avons inculqué. L’efficacité d’un 
petit sém inaire se mesure-t-elle seule-
m ent au nom bre de p rêtres qui abou-
tissent? Ou ne doit-on pas citer aussi 
les religieux, les chrétiens engagés, ou 
sim plement les bons pères de famille? 
Qui nous dira que le chiffre de ceux-là 
ne représente pas la m ajorité des an-
ciens? Sans rabaisser les au tres établis-
sem ents secondaires, on peut se de-
m ander s’ils font mieux, dans leur or-
dre?
b) par son personnel. Les profes-
seurs, dit-on, ne seraient pas à la hau-
teu r de leur tâche (nous venons de voir 
le contraire), et dans les congrégations 
missionnaires, la présence de pères 
dans les écoles apostoliques priverait 
les missions, de p rêtres qui y seraient 
autrem ent utiles.
Si l’on est chagriné de voir ce per-
sonnel, en France p lu tô t qu ’aux avant- 
postes de l’Eglise, on doit d ’abord ad-
m ettre que certains d ’en tre eux n ’ont 
pas la santé voulue pour aller au loin 
De plus, combien de diocèses ont ac-
cepté, ju sq u ’ici, de form er nos fu turs 
scolastiques? Il a donc bien fallu ten ir 
nous-mêmes nos petits sém inaires. 
Peut-on espérer, dans cet après-conci-
le, qu’il y ait du changement, dans ce 
sens? Ce serait souhaitable.
Au point de vue qualification, on 
peut dire qu ’actuellem ent - comme au-
trefois -, nous possédons un  ensemble 
de professeurs com pétents, qui sont
aussi des religieux à la vie personnelle 
fervente: ce sont « les m eilleurs », com-
me le dem andait Pie XI, que l’on re-
tient. Si ceux-là- ne sont pas à même 
d ’être éducateurs de fu tu rs prê tres, qui 
le sera?
En toute loyauté, on doit cependant 
reconnaître que les professeurs ris-
quent, à la longue, de perdre beaucoup 
de leur rayonnem ent sacerdotal. Ce dé-
faut ne date pas d ’au jo u rd ’hui, e t il 
existe aussi chez les p rê tres qui ensei-
gnent dans les collèges . com m e d ’ail-
leurs, pour la vie religieuse, chez les 
femmes consacrées. Voici ce que note, 
à ce sujet, le Cardinal Suenens:
« Le fonctionnarisme guette les reli-
gieuses. Elles se sentent parfois plus 
enseignantes ou hospitalières que re-
ligieuses. De là, le malaise. La vie 
professionnelle a dévoré la vie reli-
gieuse. Le remède serait de leur don-
ner, à côté de ces activités profession-
nelles, des activités apostoliques; il 
s’agit de revoir en pratique là hiérar-
chie des valeurs et de réserver, coûte 
que coûte, une place de choix, à des 
activités apostoliques à préciser, com-
me on réserve du temps pour les exer-
cices spirituels prévus par la règle... » 
(Promotion aoostolique de la religieu-
se, Desclée de Brouwer, p. 96).
En ce qui concerne les professeurs, 
il peut leur arriver - ce qui n ’a pas m an-
qué dans certaines m aisons - de m et-
tre  l’accent, presque uniquem ent, sur 
l’aspect intellectuel de la form ation, 
qui, pour être intégrale, se doit aussi 
d ’être hum aine et spirituelle. Pour évi-
te r cet écueil, l’on peut, m e semble-t-il, 
form uler deux souhaits:
-, que, partou t, l’on fasse effort pour 
b â tir  une com m unauté où l’on travail-
le ensemble, à la m êm e oeuvre, dans le 
m ême sens: cela suppose un  anim a-
teur dynamique, accepté p a r tous, qui 
paie de sa personne et stim ule les bon-
nes volontés qui, bien souvent, ne de-
m andent qu ’à se m anifester!
- que, dans chaque établissem ent, 
chacun ait le souci d ’un contact régu-
lier avec la vie réelle. Dans ce but, 
quelle m eilleure occasion qu ’une acti-
vité apostolique (N. B. Eviter à un au-
tre  p rê tre  une m esse de binage est un
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acte de charité, m ais ne peut être  con-
sidéré com m e une tâche proprem ent 
apostolique!). Certains, pour éviter cet-
te surcharge, insinuent qu ’ils sont é- 
crasés de travail. Mais, s’ils sont sin-
cères, ne doivent-ils pas reconnaître, 
su rtou t après plusieurs années d ’ensei-
gnem ent, que le m otif invoqué n ’est 
pas totalem ent exact: com m ent font 
en Afrique les professeurs de collèges 
ou sém inaires, qui aident leurs confrè-
res des missions, après avoir assuré 
leu r service professionnel?... Pour fa-
ciliter cette transposition  - car c’est ce-
la qui fait objection -, il conviendrait 
peu t ê tre  de placer d ’abord — pour un 
tem ps - les fu tu rs professeurs, dans le 
m inistère... Quoiqu’il en soit, p a r cette 
activité parascolaire, la vie des ensei-
gnants gagnerait en épanouissem ent; 
leur enseignem ent, en dynamisme; et 
ce serait, pour leurs élèves, un témoi-
Admis en Pères Spirit.
1900-1918 7ème : 614 126
1919-1928 5ème : 345 112
1929-1940 5ème : 509 136
1945-1954 4ème : 236 51
1704 425
b) L’école apostolique de Saint-Ilan
Le sém inaire des vocations d ’aînés 
existait, à l’é ta t em bryonnaire, avant 
la guerre 14-18. C’est après cette guerre 
q u ’il a p ris plus d ’im portance. Les chif-
fres qui suivent englobent vocations 
d ’aînés et classiques.
E ntre  le 1er janvier 1945 et le 1er 
ju illet 1967, 1240 élèves sont en trés à 
Saint-Ilan, e t en sont sortis, soit en 
cours d ’études, soit en fin d ’études. Sur 
les 1240, 501 (40%) sont en trés dans 
des noviciats oü grands sém inaires: 275 
chez les Pères du Saint E sprit, 226 ail-
leurs.
Sur les 275 en trés chez les spiritains,
95 sont prê tres, dont 49 V. A. et 46 
classiques
56 sont encore en rou te , dont 18 V. 
A. et 38 classiques
11 sont frères.
Sur les 226 dispersés ailleurs.
gnage précieux! Quand on sait que le 
témoignage est la base essentielle de 
l’éducation!...
3) Un moyen efficace..
Ici, je  m e bornerai à  transcrire les^ 
statistiques que l’on m ’a fournies. El-
les m ontrent, je  crois, d ’une façon élo-
quente, que, dans un passé récent, les 
petits sém inaires ont obtenu des ré-
sultats acceptables; que ce sont eux 
surtou t qui ont assuré la relève sacer-
dotale; qu ’ils continuent encore de le 
faire au jou rd ’hui.
a) L'école apostolique de Saverne. 
La Congrégation a ouvert en 1900 cette 
école apostolique. Pendant la guerre 
14-18, elle a fonctionné au  ralenti; puis, 
en 39-45, elle était pratiquem ent fer-
mée. On notera que ces chiffres ne con-
cernent pas ceux qui sont encore « en
route ».
Prêtres Frères Sp. Total %
23 7 156 25
11 8 131 38
17 4 157 31
3 4 58 25
54 23 502 30%
78 sont prêtres dont 72 V. A. 1
classiques
71 sont sém inaristes, dont 66 V. A. 
et 5 classiques
8 sont frères.
Au total, cela fait donc: 173 prêtres, 
127 sém inaristes, e t 19 frères, soit 319 
su r 1240: 26%.
A ces chiffres, l’on peut ajouter ceux- 
ci: fin 1966, on com ptait au total 415 
prêtres, anciens de Saint-Ilan (175 spi-
ritains, et 240 de divers diocèses ou 
congrégations). En cette même année 
1966, 16 anciens ont été ordonnés prê-
tres.
a) Pourcentage des anciens aposto-
liques de nos maisons, au noviciat et 
au scolasticat:
- de 1963 à 1967 (5 ans), su r 67 pro-
fessions de Français, on com pte 47 an-
ciens apostoliques, soit 70% qui vien-
nent de nos maisons.
- à Chevilly, su r le nom bre de scola-
lo
stiques français, voici le pourcentage 
sortan t de nos maisons de France:
1956 : 56% 1966 ; 72%
1961 : 66% 1967 : 71%
c’est-à-dire plus de 2 su r 3. A quel-
ques unités près, tous les au tres vien-
nent des collèges: grosso modo, 30%. 
C’est là une proportion identique à cel-
le de certains grands sém inaires de dio-
cèses, par rapport à leurs sém inaires 
de jeunes.
4) Seul moyen valable?
a) Nous venons de donner une ré-
ponse partielle à cette question: 30% 
des scolastiques proviennent d’ailleurs 
que de nos maisons.
b) Les collèges ou lycées: plusieurs 
collèges ont fourni, à certains diocèses, 
pendant toute une période, autant, si-
non plus, de grands sém inaristes que 
les petits séminaires. La Congrégation 
pouvait-elle espérer mieux qu ’elle n ’a? 
...Mais au jourd’hui, c’est la récession: 
dans ces collèges, le nom bre de ceux 
qui se dçstinept aU sacerdoce s’am e-
nuise de plus en plus. Dans un  des dio-
cèses auxquels je  viens de faire allu-
sion, TOUS ceux qui sont entrés en 
octobre 1967 au grand sém inaire sor-
tent du sém inaire des jeunes. S’il n ’y 
avait que les collèges ou lycées! ...
c) Les foyers: c’est une nouvelle 
institution (I ), qui assure aux jeunes 
qui parlent de se faire p rê tres le loge-
m ent et le soutien spirituel, leur per-
m ettan t de poursuivre leurs études 
dans un établissem ent scolaire de la 
ville, e t d ’être ainsi « avec et comme 
les autres », selon leur idée d’au jour-
d ’hui. Actuellement, c’est la form ule la 
plus séduisante, sans doute parce que 
toute neuve. Il est fo rt possible que 
ce soit la form ule de l ’avenir. Mais, 
pour l ’instant, il faut p rendre garde de 
la considérer comme une panacée: jus-
qu’ici, les résultats en sont décevants, 
probablem ent parce qu’elle est encore 
en période de recherche.
5) conclusions sur les établissements.
a) Si, du jo u r au lendem ain, l’on 
ferm ait petits sém inaires et écoles apo-
stoliques, ce serait une catastrophe: on 
pourra it ferm er aussi des grands sé-
m inaires, e t abandonner bien des pa-
roisses et des missions. N om bre de 
congrégations ont renoncé à leurs m ai-
sons d ’enseignem ent secondaire: ils le 
regretten t au jo u rd ’hui am èrem ent.
Cependant, trouvera-t-on une solu-
tion pour m ain ten ir ouvertes, ces pé-
pinières de vocations, encore existan-
tes? Leurs m aigres effectifs du m om ent 
rendent leur avenir hypothétique.
b) Les sém inaires des jeunes ont 
été des instrum ents efficaces et légiti-
mes, pour form er les fu tu rs prêtres. 
Si les défections y sont plus nom -
breuses qu ’autrefois, s’ils souffrent de 
désaffection - in juste  - de la p a rt de 
bien des baptisés, ce n ’est pas en eux- 
mêmes que réside la cause de ces 
maux: il nous fau t ici, com m e pour les 
vocations d ’enfants, chercher ailleurs 
l’origine de la « crise ».
c) Bien des baptisés devraient m é-
d iter ce texte de Paul VI:
« Les parents, les pasteurs et tous ceux 
qui ont une responsabilité dans l’édu-
cation des enfants et des jeunes doi-
vent, selon la mesure de leurs pos-
sibilités, pourvoir à faire entrer les 
adolescents au séminaire, dès que 
ceux-ci manifestent et montrent ouver-
tement qu’ils aspirent réellement au 
sacerdoce et qu’ils ont les aptitudes 
nécessaires ». (Lettre apostolique Sum- 
mi Dei Verbum, 4 novembre 1963).
C - BALSE PROBABLE 
DE LA CRISE DES VOCATIONS
Si ce ne sont ni les vocations d’en-
fants, ni les petits sém inaires qui sont 
la raison déterm inante de la chute des 
vocations, où faut-il la chercher? •
Certains s’a rrê tero n t encore à exami-
ner les conséquences de la réforme de 
l'enseignement. Bien sûr, p a r la faci-
lité q u ’elle donne aux jeunes d ’étudier 
su r place, dans les ÇEG et CES; p a r les 
m ultiples options qu ’elle prévoit et que 
les sém inaires ne peuvent jjas toujours 
offrir du fait de leurs effectifs trop fai-
bles ou du nom bre restre in t de leurs 
professeurs, cette réform e encourage
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certains paren ts à choisir la solution 
de facilité et à renoncer à m ettre  leurs 
enfants dans les petits sém inaires. Par 
sa déterm ination à situer, pendant le 
second cycle, le début de la spéciali-
sation, elle aide à faire considérer com-
me précoce tou t ce qui peut, aupara-
vant. faire penser à une orientation 
particulière! De ce fait, des « voca-
tions » ne seront pas cultivées et au-
ron t bien m oins de chance d’aboutir.
Mais la réform e de l’enseignem ent 
ne constitue - avec les au tres facteurs 
dont nous avons parlé - qu ’un  des élé-
m ents du problèm e, et les difficultés 
particulières qu ’elle crée m om entané-
m ent peuvent trouver leur solution, 
précisém ent dans les foyers qui se fon-
dent. ..
Ainsi, l’on se perd  en conjectures, 
aussi longtem ps que l’on se cantonne 
dans chaque dom aine particulier. L’ori-
gine de la crise ne serait-elle pas d ’or-
dre général? Cette crise est un  phéno-
m ène à l’échelle m ondiale: nous vivons 
la fin d ’une civilisation, nous assistons 
à la naissance d’un  m onde nouveau... 
Avec le bouleversem ent jam ais connu, 
causé par le merveilleux développe-
m ent de la technique e t la ferm enta-
tion universelle des idées; avec l’inva-
sion, dans la vie de l ’ensemble des in-
dividus, d ’un  standing plus élevé où 
règne la facilité, où les principaux cen-
tres d ’in térê t sont le travail, pour le 
gain, et, par eux, le confort m atériel et 
la frénésie de jouissance; avec l’irru p -
tion rapide e t fascinante, dans l ’existen-
ce de chacun, des moyens de com m uni-
cation sociale, LE MILIEU A CHAN-
GE, m ilieu familial, m ilieu social, m i-
lieu m ondial, ET TOUT EST REMIS 
EN QUESTION. U serait étonnant que, 
seuls, les pe tits  sém inaires et les voca-
tions d ’enfants ne le soient pas... LA 
FOI, ELLE AUSSI, A BAISSE: même 
pour beaucoup de baptisés, le C hrist 
crucifié est redevenu exclusivement, 
comme il l’é ta it pou r les Juifs e t les 
païens, un  scandale et une folie, alors 
qu ’il dem eure puissance et sagesse de 
Dieu (I Cor. I, 23-24). Dans ces con-
ditions, il est fatal que les appels de 
Dieu soient neutralisés par les appels
du monde. Il est norm al que, dans cet-
te ambiance de course effrénée à la 
richesse, à la jouissance, à la liberté, en-
tendues selon le monde, les antidotes 
que constituent à ces objectifs, la pau-
vreté, la chasteté, e t l’obéissance selon 
le Christ, soient rejetés, du m oins pour 
un temps.
Dans un tel climat, on com prendra 
aussi que, bien qu ’il existe toujours de 
nom breux îlots de foi, porteurs de vo-
cations, la recherche du résu ltat im-
m édiat, - au trem ent dit, le « recrute-
m ent », tel qu ’il était com pris par cer-
tains -, équivaut à vouloir m oissonner 
su r un terra in  en voie de devenir in-
culte. Pour récolter, il faut d ’abord se-
mer.
iD - ELEMENTS POUR 
UNE RECHERCHE DE SOLUTION
Alors, allons-nous conclure su r des 
perspectives pessim istes et découra-
geantes? Il n ’en est pas question. Le 
monde, e t l’Eglise avec lui, ont connu 
des périodes de transition, qui étaient, 
toutes proportions gardées, plus trou -
blées que celle que nous vivons. Ja-
mais, l’Eglise n ’a eu au tan t qu’aujour- 
d ’hui de raisons d ’espérer: elle est le 
signe levé au m ilieu des nations, en 
particu lier p ar le prestige de la papauté 
et la présence de baptisés dans toutes 
les races du monde. Si telle est la vo-
lonté de Dieu, l’hum anité digérera et 
dépassera cette époque de transform a-
tions gigantesques. Dans cette espéran-
ce, on peut essayer d’étab lir quelques 
jalons sur la route de l’avenir.
a) Vivre le christianisme.
Chaque com m unauté chrétienne - 
et, à l’in térieur de celle-ci, chaque bap-
tisé - se doit de se ressourcer, de faire 
effort chaque jo u r pour « vivre l’au-
jo u rd ’hui de Dieu », selon le beau ti-
tre  d ’un livre du p rieur de Taizé. Une 
com m unauté, qui se replie su r elle-mê-
m e et se confine dtms un christianism e 
de tradition, e t de préservation de la 
foi e t de la pratique religieuse, est tme 
com m unauté qui se prépare à m ourir. 
Au contraire, une com m unauté qui se
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transform e ( =  se convertit) chaque 
jo u r et s ’ouvre à un christianism e d ’ex-
pansion, tourné vers l’avenir, im patient 
de s’étendre aux dim ensions de l ’uni-
vers, devient ferm ent dans la pâte.
Pour vivre ce christianism e dynami-
que de Jésus-Christ, il est nécessaire, 
bien sûr, - p lu tôt que de se contenter, 
en tou t domaine, de la solution de fa-
cilité -, de m éditer e t de faire passer, 
dans la vie de chaque instant, les va-
leurs évangéliques.
Il est de même nécessaire - au  lieu 
de se contenter de stigm atiser les maux 
que l’on croit lü gOOrîâi dans l’Eglise 
ou ailleurs, et, d »  h aa rte r e t d ’ir-
rite r les hommes. Â t®  les convertir -, 
que chaque respoQsafcIs de com m unau-
té se soucie de proposer des orienta-
tions positives et nouvelles, capables 
de so rtir les hommes de leur torpeur, 
de les ouyyir à u i^  inquiétude, et de 
les épanouir dans le Christ.
b) Foi en Dieu et foi en l'homme.
Aujourd’hui, où l ’on exalte les « va-
leurs hum aines », où l’on ne fait con-
fiance à personne, m ême pas à Dieu, 
sinon à soi-même, les chrétiens doi-
vent savoir chem iner avec les hommes, 
s’enthousiasm er avec eux des m erveil-
les et des virtualités (déposées par 
Dieu) qui existent dans l’hom m e et la 
création, afin de pouvoir am ener ces 
aveugles à toucher du doigt leurs lim i-
tes, leurs besoins, e t aussi leurs capa-
cités à tendre à plus haut et plus beau.
c) Agir avec Dieu
Nous vivons à l ’époque de la techni-
que, à  l ’heure de l ’efficacité. Incons-
ciemment, nous transposons ces va-
leurs dans le dom aine spirituel: nous 
pensons que la technique de l’action - 
de la pastorale - suffit, pour donner 
l’efficacité, dans la recherche et la cul-
ture des vocations. Nous oublions seu-
lem ent qu’une vocation est plus affai-
re de grâce que d ’ingéniosité hum aine, 
puisque le Seigneur nous recom m ande, 
au prem ier chef: « Priez le Maître... 
qu ’il  envoie... ». Ne comptons-nous pas 
trop sur nous-mêmes, no tre  savoir-fai-
re, no tre influence?
d) Agir avec l’Eglise.
TOUS, et chacun à no tre  place, nous 
sommes concernés p a r l’avenir des vo-
cations dans l ’Eglise, e t devons nous en 
soucier. Nous reposer de cette néces-
sité com m une su r le « délégué aux vo-
cations », c ’est faire comme s’il suffi-
sait d ’un soldat pour gagner la guer-
re. Le délégué n ’est q u ’un sim ple ani-
m ateu r qui aide à  penser au  problè-
me, à le p o se r ...
Le problèm e des vocations s’inscrit - 
comme nous l’avons d it - dans le con-
texte général de la foi dans le m onde 
d ’au jo u rd ’hui. Il ne sera donc pas ré -
solu p a r une action plaquée su r la vie: 
la pastorale spécifique des vocations 
doit s’insérer dans la pastorale ord i-
naire. Elle ne peut en effet faire ab-
straction de la situation dans un  mi-
lieu donné (am biance générale, effort 
des pasteurs ordinaires). Aussi, chaque 
com m unauté et chaque individu doi-
vent « coller au  réel » du m ilieu où ils 
vivent, s ’insérer au tan t que possible 
dans les diverses s tructu res ecclésia-
les, et y collaborer loyalement, e t cela 
non seulem ent au  niveau su p érieu r,. 
mais aussi à la base. Après avoir semé 
ensemble, on récoltera ensemble.
e) Agir auprès des parents
De nom breux paren ts « dém ission-
nent » au jo u rd ’hui: ils resten t passifs 
devant l’éventualité d ’une vocation. A 
nous de leur rappeler leu r rôle d ’édu-
cateurs, e t le devoir pour eux de s ’in-
téresser à l’avenir de leurs enfants, de 
les aider à découvrir la volonté de Dieu 
su r eux, e t à m archer su r le chemin 
que Dieu choisit pour eux.
Mais bien d ’au tres parents enten-
dent prendre en m ain la préparation  
de l’avenir de leurs enfants. Tant 
mieux! C’est à  eux, en prem ier lieu, 
que revient la tâche d ’éducation. Si 
nous savons les écouter, les com pren-
dre, les encourager, ils nous dem ande-
ront, le m om ent venu, de les aider à 
découvrir, à respecter, à  soutenir la 
vocation voulue p a r Dieu pour leurs 
enfants.
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/)  Agir auprès des jeunes.
Heureux de se dépenser pour une 
cause hum aine et te rrestre  (par exem-
ple, la campagne contre la faim), 
beaucoup de jeunes d ’au jo u rd ’hui ne 
saisissent plus la raison d ’être, e t en-
core moins la grandeur, d ’une consé-
cration de soi-même au Seigneur. Par 
no tre vie, nous devons leur m ontrer 
que le Christ est le seul à pouvoir ras-
sem bler les hom m es qui veulent b â tir 
un  m onde m eilleur, le seul aussi à tra -
cer - dans le serm on su r la m ontagne - 
le chem in du bonheur et à donner une 
espérance qui dépasse les espérances 
terrestres.
On insiste au jo u rd ’hui su r la néces-
sité d ’un  clim at de liberté. Il me sem-
ble que, sous prétexte de laisser les 
jeunes vivre libres, on ne les encoura-
ge pas assez à ê tre  volontaires: la m on-
tée vers le sacerdoce - e t m êm e vers
toute vie - suppose effort e t sacriffce. 
N ’im posons pas aux jeunes des « règle-
m ents », m ais invitons les, au jo u r le 
jour, à se p o rte r dans chaque action 
vers l’idéal.
CONCLUSION. Le Concile nous a 
rappelé un certain  nom bre de ces orien-
tations. Lé Vénérable Père Libermann 
nous incite aussi à m archer de l’avant. 
Voiçi, pour term iner, une pensée de 
lui, qui n ’a jam ais été davantage d ’ac-
tualité, alors qu ’elle date du 20 m ars 
1848:
« Nous ne sommes plus maintenant 
dans l’ordre des choses du passé... Le 
monde a marché en avant... et nous 
restons en arrière! H faut que nous le 
suivions tout en restant dans l’esprit 
de l’Evangile, et que nous fassions le 
bien et combattions le mal, dans l’état 
et l’esprit où le siècle se trouve » (No-
tes et documents, Tome X, p. 251).
NOMBRE des NOVICES DANS LA CONGREGATION 
au 1 novem bre 1967 et avec les statistiques de 1966
' 1967 1966
Novices- Novices- Novices- Novices-
clercs frères Total clercs frères Total
Allemagne 1 1 1 2 3
Angleterre 6 6 10 10




Etats-Unis 14 3 17 24 2 26
France 28 5 33 19 10 29
Haiti 3 3
Hollande ■8 2 10 22 22
Irlande 17̂ 1 18 37 2 39
Portugal 10 3 10 20 7 27
Suisse V 7 5 5
Toronto 2* 2 3 3
Trinidad V 1 2 3
Nigeria 14 2 16 2 2
Total 131 15 146 152 23 175
‘ En France ’ Dont 2 du Kenya
 ̂ La durée du Postulat des Frères a été prolongée cette année. 
* Aux Etats-Unis  ̂ En Irlande
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